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CHRISTIANISME ET INITIATION (1 > 

(suite) 

S i l'on considère quel était, à L’époque dont il s’agit, 
l'état du monde occidental, c’est-à-dire de l’ensemble 
des pays qui étaient alors compris dans l'Empire romain, on 
peut facilement se rendre compte que, si le Christianisme 
n'était pas « descendu » dans le domaine exotérique, ce 
monde, dans son ensemble, aurait été bientôt dépourvu de 
toute tradition, celles qui y existaient jusque-là, et notam- 
ment la tradition gréco-romaine qui y était naturellement 
devenue prédominante, étant arrivées à une extrême dégé- 
nérescence qui indiquait que leur cycle d’existence était 
sur le point de se terminer (2). Cette « descente », insistons*y 
encore, n'était donc nullement un accident ou une déviation, 
et on doit au contraire la regarder comme ayant eu un 
caractère véritablement « providentiel », puisqu'elle évita 
à l’Occident de tomber dès cette époque dans un état qui 
eût été en somme comparable à celui où il se trouve actuel- 
lement. Le moment où devait se produire une perte géné- 

t. Rudes Traditionnelles, n° de septembre 1949. 

2. Il est bien entendu que, en parlant du monde occidental dans son 
ensemble, noua taisons exception pour une élite qui non seulement com- 
prenait encore sa propre tradition au point de vue extérieur, mais qui en 
outre, continuait de recevoir l’initiation aux mystères} la tradition aurait 
pu ainsi ee maintenir encore plus ou moins longtemps dans un milieu de 
plus en plus restreint, mais ceïa est en dehors de la question que nous 
envisageons présentement, puisque c’est de la généralité des Occidentaux 
qu'ii s’agit et que c'est pour celle-ci que le Christianisme dut venir rempla- 
cer les anciennes formes traditionnelles au moment où elles se réduisaient 
pour elle à n’ëtre plus que des * superstitions „ au sens étymologique de 
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raie de la tradition comme celle qui caractérise proprement 
les temps modernes n’était d’ailleurs pas encore \enu , il 
fallait donc qu’il y eût un « redressement », et le Christia- 
nisme seul pouvait l'opérer, mais à la condition de renon- 
cer au caractère ésotérique et « réservé » qu il avait tout 
d’abord (1) ; et ainsi le « redressement » n’était pas seule- 
ment bénéfique pour l’humanité occidentale, ce qui est 
trop évident pour qu’il y ait lieu d’y insister, mais il était 
en même temps, comme l’est d’ailleurs nécessairement 
toute action * providentielle » intervenant dans le cours de 
l’histoire, en parfait accord avec lès lois cycliques elle-même. 

Il serait probablement impossible d’assigner une date 
précise à ce changement qui fit du Christianisme une reli- 
gion au sens propre du mot et une forme traditionnelle 
s’adressant à tous indistinctement ; mais ce qui est certain en 
tout cas c'est qu’il était déjà un fait accompli à l'époque de 
Constantin et du Concile de Nicéc, de sorte que celui-ci 
n’eut qu’à le « sanctionner », si l'on peut dire, en inaugu- 
rant l’ère des formulations « dogmatiques » destinées à cons- 
tituer une présentation purement exotérique de la doc- 
trine (2). Cela ne pouvait d’ailleurs pas aller sans quelques 
inconvénients inévitables, car le fait d'enfermer ainsi la 
doctrine dans des formules nettement définies et limitées 
rendait beaucoup plus difficile, même à ceux qui en étaient 
réellement capables, d’en pénétrer le sens profond ; de plus, 
les vérités d'ordre plus proprement ésotérique, qui étaient 
par leur nature même hors de la portée du plus grand 
nombre, ne pouvaient plus être présentés que comme des 
« mystères * au sens que ce mot a pris vulgairement, c’est- 


1. Son» ce rapport, Oû pourrait dire qae le passade de l^otérisme à 
l’exotérieme constituait ici un véritable ■ sacrifice ce qui est d ailleurs 
vrai de toute descente de l’esprit. 

2 En même tempe, la * conversion „ de Constantin Impliquait 1» recon- 
par un uot. au qualqltu U»™ ofaciul de l'.ulorlté ioapériulo. d» 
fuit que la tradition B réso-romalne devait «eortnila «t™ considérée cornue 
éteinte, bien qoa naturellement il en ait subsiste encore assez g P 
de. reste, qni n. ponv.len. qUnlter „ 
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à-dire que, aux yeux du commun, elles ne devaient pas 
tarder à apparaître comme quelque chose qu’il était impos- 
sible de comprendre, voire même interdit de chercher à 
approfondir. Ces inconvénients n’étaient cependant pas 
tels qu’ils pussent s’opposer à la constitution du Christia- 
nisme eu forme traditionnelle exotérique ou en empêcher 
la légitimité, étant donné l’immense avantage qui devait 
par ailleurs, ainsi que nous l'avons déjà dit, en résulter 
pour le monde occidental ; du reste, si le Christianisme 
comme tel cessait par là d'être initiatique, il restait encore 
la possibilité qu'il subsistât, à son intérieur, une initiation 
spécifiquement chrétienne pour l’élite qui ne pouvait s'en 
tenir au seul point de vue de l’exotérisme et s'enfermer dans 
les limitations qui sont inhérentes à celui-ci ; c’est là encore 
une autre question que nous aurons à examiner un peu plus 
tard. 

D’autre part, il est à remarquer que ce changement dans 
le caractère essentiel et, pourrait-on dire, dans la nature 
même du Christianisme, explique parfaitement que, 
comme nous le disions au début, tout ce qui l’avait précédé 
ait été volontairement enveloppé d’obscurité, et que même 
il n'ait pas pu en être autrement. Il est évadent en effet que 
la nature du Christianisme originel, en tant qu’elle était 
csentiellement ésotérique et iuitiatique, devait demeurer 
entièrement ignorée de ceux qui étaient maintenant admis 
dans le Christianisme devenu exotérique ; par conséquent, 
tout ce qui pouvait faire connaître ou seulement soupçonner 
ce qu’avait été réellement le Christianisme à ses débuts, 
devait être recouvert pour eux d'un voile impénétrable. 
Bien entendu, nous n’avons pas à rechercher par quels 
moyens un tel résultat a pu être obtenu ; ce serait plutôt 
là l'affaire des historiens, si toutefois il leur venait à l'idée 
de se poser cette question, qui d’ailleurs leur apparaîtrait 
sans doute comme à peu près insoluble, fauté de pouvoir 
y appliquer leurs méthodes habituelles et s'appuyer sur des 
4 documents » qui manifestement ne sauraient exister en 
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pareil cas ; mais ce qui nous intéresse ici, c’est seulement 
de constater la chose et d'en comprendre la véritable raison. 
Nous ajouterons que, dans ces conditions, et contrairement 
à ce que pourraient en penser les amateurs d’explications 
rationnelles, qui sont aussi toujours des explications super- 
ficielles et « simplistes », on ne peut aucunement attribuer 
cette « obscuration * des origines à une ignorance trop évi- 
demment impossible chez ceux qui devaient être d'autant 
plus conscients de la transformation du Christianisme 
qu'ils y avaient eux-mêmes pris une part plus ou moins 
directe, ni prétendre non plus, suivant un préjugé assez 
répandu parmi les modernes qui prêtent trop volontiers 
aux autres leur propre mentalité, qu'il y ait eu là de leur 
part une manœuvre « politique » et intéressée, dont nous ne 
voyons d’ailleurs pas très bien quel profit ils auraient pu 
retirer effectivement ; la vérité est au contraire que cela 
fut rigoureusement exigé par la nature même des choses, 
afin de maintenir, en conformité avec l'orthodoxie tradi- 
tionnelle, la distinction profonde des deux domaines exo- 
térique et ésotérique (1). 

Certains pourraient peut-être se demander ce qu’il est 
advenu, avec un pareil changement, des enseignements 
du Christ, qui constituent le fondement du Christianisme 
par définition même, et dont il ne pourrait s’écarter sans 
cesser de mériter son nom, sans compter qu’on ne voit pas 
ce qui pourrait s’y substituer sans compromettre le carac- 
tère « non-humain » en dehors duquel il n'y a plus aucune 
tradition authentique. En réalité, ces enseignements n'ont 
pas été touchés par là ni modifies en aucune façon dans 

1 . Noua avoua fait remarquer ailleurs que la confusion entre ces deux 
domaines est une des oauaes qui donnent le plus fréquemment naissance à 
des “ sectes hétérodoxes, et U n’est pas douteux qu’en fait, parmi les 
anciennes hérésies chrétiennes, il en est un certain nombre qui n'euremt 
p u d’autre origine que celle-là; on s’explique d’autant mieux par là les 
précautions qui furent prises pour éviter cette confusion dans la mesure 
du possible, et dont on ne saurait aucunement contester i’eMeadté à cet 
égard, même si. à un tont autre point de vue, on est tenté de regretter 

qu’elles aient eu pour effet secondaire d’apporter à une étude approfondie 

et complète du Christianisme des difficultés presque insurmontables. 
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leur « littéralité », et la permanence du texte des Evangiles 
et des autres écrits du Nouveau Testament, qui remontent 
évidemment à la première période du Christianisme, en 
constitue une preuve suffisante (1) ; ce qui a changé, c’est 
seulement leur compréhension, ou, si l’on préfère, la pers- 
pective suivant laquelle ils sont envisagés et la significa- 
tion qui leur est donnée en conséquence, sans d’ailleurs 
qu’on puisse dire qu’il y ait quoi que oc soit de faux ou 
d’illégitime dans cette signification, car il va de soi que les 
mêmes vérités sont susceptibles de recevoir une applica- 
tion dans des domaines différents, en vertu des correspon- 
dances qui existent entre tous les ordres de réalité. Seule- 
ment, il y a des préceptes qui, concernant spécialement ceux 
qui suivent une voie initiatique, et applicables par consé- 
quent dans un milieu restreint et en quelque sorte quali- 
tativement homogène, deviennent impraticables en fait 
si on veut les étendre à tout l’ensemble de la société humaine ; 
c’est ce qu’on reconnaît assez explicitement en les consi- 
dérant comme étant seulement des « conseils de perfection 9, 
auxquels ne s’attache aucun caractère d’obligation (2) ; 
cela revient à dire que chacun n’est tenu de suivre la voie 
évangélique que dans la mesure non seulement de sa propre 
capacité, ce qui va de soi, mais même de ce que lui permet- 
tent les circonstances contingentes dans lesquelles il se 
trouve placé, et c’est là en effet tout ce qu’on peut raison- 
nablement exiger de ceux qui ne visent pas à dépasser la 
simple pratique exotérique (3). D’autre part, pour ce qui 

1. Même si l’on admettait, ce qui n’est pis notre cas, les prétendues con- 
clusions de la a critique „ moderne, qui, avec des intentions trop manifes- 
tement antitraditionnelles, s’efforce d’attribuer à ces écrits des dates aussi 
" tardives , que possible, ils seraient certainement encore antérieurs à la 
transformation dont nons parlons Ici. 

2 Nous n’eivîendons pas parler des abnB auxquels cette sorte de restric- 
tion ou do J iAinimisation „ a pu parfois donner iieu, mais des nécessités 
réelles d’une adaptation à un milieu social comprenant des individus aussi 

différents et inégaux que possible quant à leur niveau spirituel, et auxquels 

un exotérisme doit cependant s’adresser au mène titre et sens aucune 
exception. 

3. Cette pratique exo’érique pourrait se définir comme un minimum 
nécessaire et suffisant pour assurer le “ salut ,, cor c’est là le but unique 
auquel elle est effectivement destinée. 
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est de la doctrine proprement dite, s’il est des vérités qui 
peuvent être comprises à la fois exotériquement et ésoté- 
riquement, suivant des sens se rapportant à des degrés 
différents de réalité, il en. est d’autres qui, relevant exclu- 
sivement de l' ésotérisme et n’ayant aucune correspondance 
en dehors de celui-ci, deviennent, comme nous l’avons 
déjà dit, entièrement incompréhensibles quand on essaie 
de les transporter dans le domaine exotérique, et qu’on doit 
forcément se borner alors à exprimer purement et simple- 
ment sous la forme d’énonciations « dogmatiques », sans 
jamais chercher à en donner la moindre explication ; ce 
sont celles-ci qui constituent proprement ce qu’on est 
convenu d’appeler les « mystères » du Christianisme. A vrai 
dire, l’existence même de ces « mystères » serait tout à fait 
injustifiable si l'on n'admettait pas le caractère ésotérique 
du Christianisme originel ; en tenant compte de celui-ci, 
au contraire, elle apparaît comme une conséquence normale 
et inévitable de 1’ « extériorisation » par laquelle le Chris- 
tianisme, tout en conservant la même forme quant aux 
apparences, dans sa doctrine aussi bien que dans ses rites, 
est devenu la tradition exotérique et spécifiquement reli- 
gieuse que nous connaissons aujourd’hui. 

(A suivre.) 


René Gtjénon. 



CONTRE LA VULGARISATION 


L a sottise d'un grand nombre et même de la majorité 
des hommes, à notre époque surtout, et de plus en 
plus à mesure que se généralise et s'accentue la déchéance 
intellectuelle caractéristique de l’ultime période cyclique, 
est peut-être la chose la plus difficile à supporter qu'il y 
ait en ce monde. Il faut y joindre à cet égard l’ignorance, 
ou plus précisément une certaine sorte d’ignorance qui'lui 
est d’ailleurs étroitement liée, celle qui n’est aucunement 
consciente d’elle-même, qui se permet d’affirmer d’autant 
plus audacieusement qu'elle sait et comprend moins, et 
qui est par là même, chez celui qui en est affligé, un mal 
irrémédiable (i). Sottise et ignorance peuvent en somme 
être réunies sous le nom commun d’incompréhension ; 
mais il doit être bien entendu que supporter cette incompré- 
hension n’implique aucunement qu’on doit lui faire des 
concessions quelconques, ni même s’abstenir de redresser 
les erreurs auxquelles elle donne naissance et de faire tout 
ce qu’il est possible pour les empêcher do se répandre, ce 
qui du reste est bien souvent aussi une tâche fort déplai- 
sante, surtout lorsqu'on se trouve obligé en présence de 
l’obstination de certains, de répéter à maintes reprises des 
choses qu’il devrait normalement suffire d’avoir dites une 


1 Dans la tradition Islamique, c’est à supporter le sottise et l’lfinorance 
humaines que consiste haqlqatufiakah, la « vérité „ de 1 aumône, ceshï- 
dire son aspect Intérieur et le plus réel (haqtqah B’oppose loi à nwzdhemh, 
oïl est seulement la manifestation extérieure, ou l'accomplissement du 
nréeepte pris au sens strictement littéral); cect relève naturellement de la 
Serin de • patienee . (.z-fabr), à laquelle e.t attachée une importance 
toute particulière, comme le prouva le tait qu elle est mentionnée 72 toia 
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fois jxjur toutes. Cette obstination à laquelle on se heurte 
ainsi n’est d'ailleurs pas toujours exempte de mauvaise 
foi : et, à vrai dire, la mauvaise foi elle-même implique 
forcément une étroitesse de vues qui n'est en definitive 
que la conséquence d’une incompréhension plus on moins 
complète ; aussi arrivc-t-il qu' incompréhension réelle et 
mauvaise foi, comme sottise et méchanceté, se mêlent 
d’une telle façon qu'il est parfois bien difficile de détermi- 
ner exactement la part de l’une et de l’autre. 

En parlant de concessions faites à l'incompréhension, 
nous pensons notamment à la vulgarisation sous toutes 
ses formes ; vouloir « mettre à la portée de tout le monde » 
des vérités quelconques, ou ce que l'on considère tout au 
moins comme des vérités, quand ce « tout le monde » com- 
prend nécessairement une grande majorité de sots et d’igno- 
rants, peut-il en effet être autre chose que cela en réalité ? 
La vulgarisation procède d'ailleurs d'un souci éminemment 
profane, et, comme toute propagande, elle suppose chez 
celui même qui s’y livre un certain degré d’incompréhension, 
relativement moindre sans doute que celui du « grand 
public » auquel il s'adresse, mais d'autant plus grand que 
ce qu’il prétend exposer dépasse davantage le niveau men- 
tal de celui-ci. C’est pourquoi les inconvénients de la vul- 
garisation sont le plus limités quand ce qu’elle s’attache à 
diffuser est également d’un ordre tout profane, comme les 
conceptions philosophiques et scientifiques modernes, qui, 
même dans la part de vérité qu’il peut leur arriver de con- 
tenir, n'ont assurément rien de profond ni de transcendant. 
Ce cas est d'ailleurs le plus fréquent, car c’est là surtout 
ce qui intéresse le « grand public * par suite de l’éducation 
qu'il a reçue, et aussi ce qui lui donne le plus facilement 
l’agréable illusion d’un a savoir » acquis à peu de frais ; le 
vulgarisateur déforme toujours les choses par simplifica- 
tion, et aussi en affirmant péremptoirement ce que les 
savants eux-mêmes ne regardent que comme de simples 
hypothèses, mais, en prenant une telle attitude, il ne fait 


en somme que continuer les procédés en usage dans l’en- 
seignement rudimentaire qui est imposé à tous dans le 
monde moderne, et qui, au fond, n'est aussi rien d’autre 
que de la vulgarisation, et peut-être la pire de toutes en 
un sens, car il donne à la mentalité de ceux qui le reçoivent 
une empreinte « scientiste » dont bien peu sont capables 
de se défaire par la suite, et que le travail des vulgarisa- 
teurs proprement dits ne fait guère qu’entretenir et renfor- 
cer encore, ce qui atténue leur responsabilité dans une 
certaine mesure. 

Il y a actuellement une autre sorte de vulgarisation qui, 
bien que n'atteignant qu'un public plus restreint, nous 
parait présenter des dangers plus graves, ne serait-ce que 
par les confusions qu'elle risque de provoquer volontaire- 
ment ou involontairement, et qui vise ce qui, par sa nature, 
devrait être le plus complètement à l’abri de semblables 
tentatives, nous voulons dire les doctrines traditionnelles, 
et plus particulièrement les doctrines orientales. A vrai 
dire, les occultistes et les théosophistes avaient déjà entre- 
pris quelque chose de ce genre, mais ils n’étaient arrivés 
qu’à produire de grossières contrefaçons ; ce dont il s’agit 
maintenant revêt des apparences plus sérieuses, nous di- 
rions volontiers plus « respectables », qui peuvent en impo- 
ser à bien des gens que n’auraient pas séduits des déforma- 
tions trop visiblement caricaturales. Il y a d'ailleurs, parmi 
les vulgarisateurs, une distinction à faire en ce qui concerne 
leurs intentions, sinon les résultats auxquels ils aboutissent ; 
naturellement, tous veulent également répandre le plus 
possible les idées qu'ils exposent, mais ils peuvent y être 
pousses par des motifs très différents. D’une part, ü y a des 
propagandistes dont la sincérité n'est certes pas douteuse, 
mais dont* l’attitude même prouve que leur compréhension 
doctrinale ne saurait aller bien loin ; de plus, même dans 
les limites de ce qu'ils comprennent, les besoins de la pro- 
pagande les entraînent forcément à s'accommoder tou- 
jours à la mentalité de ceux à qui ils s'adressent, ce qui, 
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surtout quand il s'agit d'un public occidental « moyen », 
ne peut être qu'au détriment de la vérité ; et le plus curieux 
est qu'il y a là pour eux une telle nécessité qu’il serait tout 
à fait injuste de les accuser d’altérer volontairement cette 
vérité. D’autre part, il y en a qui, au fond, ne s’intéressent 
que très médiocrement aux doctrines, mais qui, ayant 
constaté le succès qu’ont ces choses dans un milieu assez 
étendu, trouvent bon de profiter de cette «mode * et en ont 
fait une véritable entreprise commerciale ; ceux-là sont 
d'ailleurs beaucoup plus « éclectiques * que les premiers, et 
ils répandent indistinctement tout ce qui leur paraît être 
de nature à satisfaire les goûts d'une certaine « clientèle *, 
ce qui est évidemment leur principale préoccupation, 
même quand ils croient devoir afficher quelques préten- 
tions à la « spiritualité ». Bien entendu, nous ne voulons 
citer aucun nom, mais nous pensons que beaucoup de nos 
lecteurs pourront facilement trouver eux-mêmes quelques 
exemples de l’un et de l’autre cas ; et nous ne parlons pas 
des simples charlatans, comme il s'en rencontre surtout 
parmi les pseudo-ésoteristes, qui trompent sciemment le 
public en lui présentant leurs propres inventions sous l'éti- 
quette de doctrines dont ils ignorent à peu près tout, con- 
tribuant ainsi à augmenter encore la confusion dans l'es- 
prit de ce malheureux public. 

Ce qu'il y a do plus fâcheux dans tout cela, à paît les 
idées fausses ou « simplistes 0 qui sont répandues par là sur 1 
les doctrines traditionnelles, c’est que bien des gens ne 
savent même pas faire la distinction entre l'œuvre des 
vulgarisateurs de toute espèce et un exposé fait au con- 
traire en dehors de tout souci de plaire au public ou de se 
mettre à sa portée ; ils mettent tout sur le même plan, et 
ils vont jusqu’à attribuer les mêmes intentions à tout, y 
compris ce qui en est le plus éloigné en réalité. Ici, nous 
avons affaire à la sottise pure et simple, mais parfois aussi 
à la mauvaise foi, ou plus probablement à un mélange de 
l’une et de l’autre ; en effet, pour prendre un exemple qui 


nous concerne directement, après que nous avons expliqué 
nettement, chaque fois que l'occasion s'en est présentée, 
combien et pour quelles raisons nous sommes résolument 
opposé à toute propagande, aussi bien qu’à toute vulgari- 
sation, puisque nous avons protesté à maintes reprises 
contre les assertions de certains qui, malgré cela, n’en pré- 
tendaient pas moins nous attribuer des intentions propa- 
gandistes, quand nous voyons ces mêmes gens ou d'autres 
qui leur ressemblent répéter indéfiniment la même calomnie, 
comment serait-il encore possible d’admettre qu’ils soient 
réellement de bonne foi ? Si du moins, à défaut même de 
toute compréhension, ils avaient tant soit peu d’esprit 
logique, nous leur demanderions de nous dire quel intérêt 
nous pourrions bien avoir à chercher à convaincre qui que 
ce soit de la vérité de telle ou telle idée, ot nous sommes bien 
sur qu’ils ne pourraient jamais trouver à cette question la 
moindre réponse à peu près plausible. En effet, parmi les 
propagandistes et les vulgarisateurs, les lins sont tels par 
l'effet d'une sentimentalité déplacée, et les autres parce 
qu’ils y trouvent un profit matériel ; or il est trop évident, 
par la façon même dont nous exposons les doctrines, que 
ni l'un ni l’autre de ces deux motifs n’y entre pour une part 
si minime qu'elle soit, et que d'ailleurs, à supposer que nous 
ayons jamais pu nous proposer de faire une propagande 
quelconque, nous aurions alors adopté nécessairement une 
attitude tout opposée à celle de rigoureuse intransigeance 
doctrinale qui a été constamment la nôtre. Nous ne. voulons 
pas y insister davantage, mais, en constatant de divers côtés, 
depuis quelque temps, une étrange recrudescence des atta- 
ques les plus ineptes et les plus injustifiées, il nous a paru 
nécessaire, au risque de nous attirer le reproche de nous 
répéter trop souvent, de remettre encore une fois de plus les 
choses au point. 

René Guénon. 



